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lioration dans leur état, dont les déjections étaient putrides,
bilieuses, glaireuses, avec ténesmes et coliques, je leur
faisais prendre l'ipécacuanha en infusion, des lavements
moitié lait et eau, pour boisson ordinaire une décoction
de crème de tartre édulcorée avec du miel ou du syrop
de violettes, et le soir un calmant. Quand tous les
accidents avaient cessé, je les purgeais.

Le curé de ce village était fort soigneux, et son maître
d'école, un jeune homme intelligent qui deux fois par jour
visitait les malades, tenait note exacte de leur situation,
l'écrivait et venait tous les jours me l'apporter à

Porrentruy.

De tous les malades que j'ai traités de la sorte, il
n'est mort qu'une vieille femme, que j'ai trouvée déjà à

l'extrémité.
La quatrième épidémie, qui a été la plus meurtrière,

se déclara, en automne 1786, au village de Bonfol, à deux
lieues de Porrentruy. Ce village, bâti près d'un grand
étang, appartenant au prince, qu'on avait vidé durant l'été,
a été victime de cette opération. Il s'y éleva des brouillards

fort épais et de mauvaise odeur, qui furent suivis
d'une fièvre putride et maligne dont presque tous les

habitants furent affectés et dont il mourut plus de 60.

Dans quelques maisons les habitants moururent tous.
L'auteur ne* dit pas comment on traita les malades.

A.. Qulquerez, Extrait de notes rédigées
par M. Schweitzer, médecin, etc.
En 1780, à un demi-quart de lieue de Porrentruy,

au bord de la route de Belfort, on a découvert, en creusant

au pied du coteau pour élargir le chemin, le squelette

d'un éléphant de grosse taille, dont une partie était
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dans le roc et une autre partie dans un sac de terre
argileuse, qui se trouvaient entre des rochers.

Malheureusement les ouvriers, ne se doutant pas de

cc que cela pouvait être, brisèrent plusieurs pièces avant

qire le prince, averti trop tard de cette belle découverte,

put y envoyer quelqu'un pour recueillir ce qui en valait
la peine. Parmi plusieurs pièces que l'on en tira, il s'en

trouva cinq très-belles qui furent envoyées à M. de Buffon,

qui les plaça au cabinet du jardin du roi, et répondit au

prince, avec les témoignages de la plus vive reconnaissance,

que les morceaux étaient d'autant plus précieux,
que c'étaient les plus grands de ce genre de tous ceux
qui étaient en assez bon nombre dans sa collection.

Ces pièces consistaient en deux dents molaires, dont
l'une fossile et l'autre pétrifiée, avaient conservée toute
leur forme extérieure, l'émail et les engainures. La
troisième était un tronçon bien conservé d'une des deux

grandes dents ou défenses, de 12 pouces de longueur sur
5 de diamètre au gros bout.

Les deux autres étaient deux os des extrémités
antérieures de l'animal, qui avaient conservé toutes leurs
formes et les cellules intérieures.

L. Euler an Schorndorf, Berlin, 27. April 1743 : La nouvelle de

la maladie de mon père m'afflige d'autant plus, que je n'en ai rien
encore appris de ma famille, ce qui me fait craindre qu'il n'est pas encore
hors de danger. Quoi qu'il arrive, je vous suis toujours fort obligé
que vous m'avez bien voulu donner avis d'une affaire qui me touche si
près et que ma famille trouve à propos de me cacher.

L. Euler an Schorndorf, Berlin, 26. Mai 1750 : Comme j'espère
que ma mère se résoudra de se rendre ici pour finir ses jours chez

moi, et qu'elle partira bientôt pour Francfort, où je lui irai au-devant,
je prends la liberté de vous prier, Monsieur, de lui procurer toutes les
commodités pour ce voyage, et même de l'assurer que ce voyage n'aura
les difficultés qu'on tâchera de lui persuader, pour la détourner de cette
résolution.
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